
37

Je. L'Ikiiio-

j'aitwright)

livoir acci'is

IvaiiKuinio

lu'iit et (lo

(M. ('Jiail-

"l>tt!iiir la

II s'i-st

'0 pas trop

trop posi-

!S gardes et

le nu'iveil-

voulons le

riii(l('iM!n-

la."

Pateison),

t'ahleint'iit,

ittuiunt pnH

loiiiinet (ht

"Je veux

les Ktats-

meiir et la

j'aidéclart-

<Ih pays en

iiiition très

ion : Il nie

ir -le cette

le ces pan-

tleniande:

nt
; je sais

nn grand

'z de loin,

ln)ses. ,Ie

rie inarchi-

'inpressera

è cultiva-

vous dire,

iinieroialfs

L'nÏH, sjiUH

i Htaliilité

^ncontrera

ifaeturiers

ointe dans

ver en fin

et si nous

ISCX{K>sés

les Ktuts-

ans tout<>

s dire- s'il

dire, sur

r de rela-

avec les

Kttits-Unis, sans préjudice ii la dignité, à l'honneur

et à la stabilité des deux pays." 11 contentera ainsi

tous ses électeurs, avec cette déclaration |K)silive et

précise et, si l'on n'élève pas en sa propre ville un

monument en l'iionncur de la grande politii|Ue

nationale, je suis certain <|u'on en élèvera un pour

rappeler la clarté i)ositive et la définition précise de

la grande politique nationale.

L'honorable d'-iuit»' de lîothwell (M. Mills) est le

plus conservateur de tous. Il dit qu'il ne veut pas

de révolution, ni faire de tort aux industries exis-

tantes. Il est en faveur d'un tarif de revenu, et il

voudrait voir l'honnne qui pourrait se faire élire

dans un comté, en se dt'clnrant en faveur de li<

taxe directe. Il est contre l'indépendance et l'an-

nexion, et il croit (pie ceux qui parlent maintenant

d'indépendance on d'amiexi(rti, ne sont pas de vrais

(Canadiens. Cependant, il siège tout [très d'un

homiite qui parle d'indépendance, depuis (|uelinies

mois. L'honorable députt' de L'Islet (M. Tarte), a

deux articles dans son programme. D'abord, il

voudrait une h'gislatiott pour augmenter les

profits des cultivateurs

M. TARTK : Je n'ai jamais rien dit ni écrit de

la sorte.

M. FO.STKR : Si mon lionorablc ami—

.M. D.WIKS (T. l'.-K.): Rétracte/.-vous.

M. FOSTKR : N(Ui ; oti me permettra d'avoir

nue courte conversation avec mon honorable ami.

Si mon honorable ami veut consHlter les Ih'hnts et

lire son discours, et s'il veut revoir le manifeste

(ju'il a adressé aux éhvtcnrsde >on contt»', il saper

cevia (|ii'oii y trouve ces doux dtclarations, lior

mis (|ne je ne sache pas lire le fraïK'ais.

M. TARTK : C'est peut-être vrai.

M. FOSTKR: ("est iieutètre la raison, je m'en

rapporte à lui. Dans son manifeste, il a dit qu'il

favoriserait une législation (|ui augiiienterait la

valeur des jtrodiiits des cultivateurs, et que si M.

Uitirier arrivait au pouvoir, il li.isserait subsister

deux <m if is articles de la iM)liti(iue de protection.

.M. TARTK ; Je n'ai jamais rien écrit, ni rien

dit de semblable.

M. FOSTKK : .Mors, je ne cciiitprends pas le

fraïK.'ais. Je vais revoir celr, et si je me suis

trompé, je me rétracterai avec plai.sir. C'est ce

que disent mes luuiorables hiium. .liiiis la négative.
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Mais, je ih'sire attirer l'attention de la chamltre

sur ce ipie disent i;es Inmorablcs députés, c|Uiiiid ils

iiarleiit dans l'atlirmative. Alors, il n'y ;i pas dlié-

sitation. I.rf!urs explications sont complètes. T^cur

poIitiijiK! est claire et précise, et je di'sire {|u'ellc

soit connue d'un bout à l'autre du pays. (Quelle

est cette politique? L'iiouoraltle député d'Oxford-

snd nous dit :

Notro politiauo a toujours été do détruire co vilain

tarif de protection ; je no in'occupo pas do savoir si nous

le détruirons d'une inanitiro ou '''nii'' iiiitro, mais, oc(iuo

nous désirons, c'est do le déiruin-

Il tie d(nmc pas plus d'explications ((ue cela.

L'honorable député de Norfolk-nord (.M. riiarlton)

nous dit ;

La protection, M. l'Orateur, quoiqu'on on dise, n'est ni

plus ni moins, qu'une espèce d'esclavime, c'est uno poli-

tique qu'on ne peut pii.-i plus défendre que l'esclavngo, en

Se basant sur les grands principes de justice. C'est l'escla-

vage absolu et sans condition.

Cela est clair ; il n'y a pas do faux-fuyants. Mon

hiMiorable ami de l'Ile du l'rince-Kdouard (M.

Davies) nous dit :

Nous avons attaqué cette politique depuis dos annéw!.

C'est uno politique maudite, maudite de Dieu, et des

hommes. Il faut l'abolir, pour sauver le pays.

Knfin, pour couper au plus court, le chef de

l'opposition a déclan', ce soir, ipi'il voulait faire dis-

piiraître tous les vestiges de li politi(iue de protec-

tion, en établis.sant un tarif de revenu seulement.

C'est avei' phiisir, M. l'Orateur, que j'ai lu ces

déclarations, et c'est avec plaisir que j'ai vu

applauilir les luntorablcs dt'putt's de la gauche. Ils

ne pourr(nit plus dé'sorinais nier ()iie telle (!.stl ex-

pression de leurs idé-es. .le demande à mes honora-

bles amis qui croient en la protecti(ni, mais qui

peuvent avoir (jachiues griefs spéciaux et particu-

liers, contre le tarif, je leur demande de bien jieser

ces assertions ; car le véritable but de la motion

propost'c par les Itonoraltles députés de la gauche,

est de détruire la politi(iue de iirotection dans ce

pays. Des déput.'s peuvent ne pas approuver cer-

tains articles du tarif, mais ils doivent croire à la

politi(|ue de protection, et ils doivent désirer lu

voir maintenir dans ce pays. Je les mets en garde

•outre la proposition des liouoiables députés de la

gauche, quils disent être inofl'ensive. Jusiiu'à pré-

sent, nous avons développe c.nisidérablenient nos

relations commerciales et industrielles et dans le

coins dos ilernièrcs ann.'cs, nous avons fait des pro-

diucs ilaiis le (lévelo|)peinent de itotre vie indus-

trielle. Les ctraiigcis qui viennent ici et ipii étu-

dient notre histoire, le icconnai.s.seut fraiicheiiieiit

et siiontanéuient.

Hltcut Nc faire (|Ue cette politique ait (luelque

défcctuosit.s que certains détails .Icmandeiit à être

soigneusement examiiu's. et .(ue le tarif ait besoin

de réforme s.ms certains raitports. Certains dépu

tés de la gauche ont émis des doutes sur la Ixnm
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